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MÉTÉOROLOGIE. — Sur la température moyenne de L'air au voisinage du sol 
dans la région parisienne. Note de M. Cuarces MauraIN. 


Dans une Note relative aux variations séculaires de la température dans les 
caves de l'Observatoire de Paris (!), E: Esclangon s'exprime ainsi : «les obser- 
vations météorologiques faites depuis plus de cent ans dans la région parisienne 
montrent la constance, à la surface du sol, de la température moyenne de 
L ir », etil en conclut que les variations séculaires assez fortes, qu'il indique, 
Vans les caves de l'Observatoire, ont une origine interne. 

L'étude des variations séculaires de la température de l'air au voisinage du 
ul ne peut être faite qu’à l’aide de longues séries d'observations effectuées dans 
4Ës conditions aussi précises el aussi constantes qu'il est possible; de telles séries 
nt rares, et leur examen est délicat. On admet généralement qu'aucune 
variation séculaire systématique n’a été mise en évidence pour la température 

le l'air à La campagne; mais la température moyenne annuelle se maintient 
… Parfois pendant plusieurs années soit notablement au-dessous, soit notablement 
“au-dessus d’une moyenne portant sur un grand nombre d'années, el ces 
intervalles de temps sont assez longs pour que les fluctuations correspondantes 
. de la température se fassent sentir dans le sol, avec amoriissement progressif, 

jusqu’à des profondeurs de quelques dizaines de mètres ; d'autre part, dans les 
villes et leur voisinage, l'accroissement de la densité de la population et des 
foyers domestiques et industriels peut causer pendant de longues durées une 
élévation de la température moyenne, qui doit s'étendre dans le sol à des 


profondeurs encore plus grandes. 
À l'Observatoire du Pare Saint-Maur, situé dans la boucle de la Marne, 
à 11,5 de l'Observatoire de Paris, des observations de la température sont 
faites au même endroit et dans les mêmes conditions depuis 1893; on y prend 
comme température moyenne d’une journée celle des 24 températures horaires. 
RE ——  "— "— "—  — ——— 
(*) Comptes rendus, 218, 1944, p. 981. 
C. R., 19/5, 1° Semestre. (T. 220, N° 19.) 44 
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Le tableau suivant donne la température moyenne (moyenne des moyennes 
annuelles) pour les 28 années 1833-1900 et les intervalles de 20 années 1901- 
1920 el 1921-1940 : 


1873—-1900..... 109,04 1Q01—1920..... 109,24 1921—19/0.... 109,82 


La température moyenne s’est donc élevée de manière notable, et, d’après les 
quatre moyennes décadaires du xx' siècle, données ci-dessous, la variation a été 
pendant ces quarante années assez continue : 


1901-1910. 109,07 1911-1920... 10°,/{1 1921-1930... 10°,73 1931-1940... 100,01 


Un fait analogue est constaté pour la série: des. lempéralures moyennes 
annuelles à PObservatoire de Montsouris (la moyenne journalière est ici la 
moyenne du maximum et du minimum de la température pendant la journée). 
Là aussi des observations sont faites dans les mêmes conditions depuis 1853. 
Les températures moyennes pour les mêmes intervalles de temps que ci-dessus 


sonL : 
1873-1900....: 10°,99 1901-1920. . 10°,79 1921-1940... .: #1909 
et, pour les quatre premières décades du xx° siècle, 
1901-1910... 100,63 1911-1920... 10,05 1921-1990... 110,19. 1931-1940... 110,80 


Aünsi, à Montsouris comme à Saint-Maur, la température moyenne s’est 
élevée de plusieurs dixièmes de degré depuis le début du xx° siècle. On est 
nalurellement porté à penser que ce fait est en relation avec l’extension de 
l’agglomération parisienne pendant ce lemps, au voisinage des deux Obser- 
valoires. Mais une étude portant sur un plus grand nombre de stations et sur un 
plus long intervalle de temps serait nécessaire pour qu’on puisse dire dans 
quelle mesure l'accroissement de la population intervient, et les variations des 
condilions météorologiques suffisent pour produire, pendant des périodes plus 
ou moins longues, des variations de Lx température moyenne-du même ordre 
que celles indiquées ci-dessus. 

Considérons, pour rechercher un renseignement d'un caractère plus général, 
un Lableau donné par Angot dans lun des mémoires qu’il a consacrés à la 
climatologie de la France (Annales du Bur. Centr. Mét. pour 1900, I, p.B, 111). 
Il y donne les écarts de la moyenne annuelle de la température à la moyenne 
du demi-siècle 1851-1900 pour 13 stations importantes réparties en France ou 
au voisinage immédiat. On constate que les écarts négatifs lemportent sur les 
écarts positifs-dans la première partie de ce demi-siècle, alors que c’est Pinverse 
dans la deuxième partie. Envisageant la première et la dernière décade, on 
obtient les résultats suivants : 


Somme des écarts Somme 
———— algébrique 
positifs. négatils. des écarts. 
Première décade 1851-1860...... 31,7 48,0 — 16,3 


Dernière décade 189g1—1900........ 43,2 19,8 + 23,4 
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Cela montre que, dans l’ensemble, les températures de la dernière décade 
sont plus élevées que celles de la première, l'élévation moyenne étant 
environ 0°,3 pour l'intervalle de 40 ans compris entre les milieux des deux 
décades. La plupart de ces stations étant voisines de grandes villes, on peut 
supposer, comme plus haut, que lextension des agglomérations est pour 
quelque chose dans le phénomène; mais il est possible ‘aussi qu'il y ait là 
seulement une élévation momentanée de la température moyenne due aux 
circonstances météorologiques. 

Enfin prenons encore la série des températures moyennes annuelles à 
l'Observatoire de Nantes, qui dépend de l’Institut de Physique du Globe de 
Paris. Cet Observatoire est un peu en dehors de la ville (les moyennes 
journalières sont ici celles de 8 observations de 3" en 3"). Angot arrive, dans le 
mémoire cité ci-dessus, à 11°,24 pour la moyenne des 5o années 1851-1900; 
d’autre part la moyenne des {0 années 1901-1940 est 11°,29. Les moyennes de 
ces deux longues séries ne différent ainsi que d'un demi-dixiéme de degré, 
c’est-à-dire sont sensiblement identiques. 

Ce dernier fait s'accorde avec l’idée, généralement admise, que la tempé- 
rature de Pair libre, au voisinage du sol, ne présente pas, à l’époque actuelle, 
de variation séculaire sensible, et il est favorable à l'hypothèse attribuant au 
développement de Paris et de sa banlieue un rôle important dans les élévations 
de la température à Saint-Maur et à Montsouris, signalées ci-dessus; il est 
probable dès lors que, dans l’intérieur de Paris, il s’est produit une élévation 
encore plus marquée de la température moyenne, laquelle, étant de longue 
durée, a dû s'étendre dans le sol jusqu’à des profondeurs de l'ordre de celle des 
caves de l'Observatoire. En tous cas, on peut penser que l'élévation de la 
température de l’air dans la région parisienne, au cours du xx’ siècle, constatée 
dans les Observaloires de Saint-Maur et de Montsouris, est intervenue, 
quelle que soit son origine, dans l'élévation de température d'environ 0°,4 
dans les caves de l'Observatoire de Paris, de 1922 à 1943, signalée par 
E. Esclangon. S 

Les observations anciennes de la température de lair, celles antérieures par 
exemple au milieu du xix° siècle, sont trop incerlaines pour qu'on en puisse 
déduire des renseignements précis sur les variations de la température moyenne; 
de longues séries d'observations faites en des endroits bien choisis, où les 
conditions restent fixes, sont nécessaires pour l'étude générale de ces 
variations. 


ÉLECTIONS. 


L'Académie procède par la voie du scrutin à l'élection d’un Membre de la 
Section de Botanique, en remplacement de M. Marin Molliard, décédé. 
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Le nombre des votants étant 47, le scrutin donne les résultats suivants : 


Nombre de suffrages. 
— 


1er tour,  ?° tour, 3° tour. 4e tour. 

M. Joseph Magrou.:........ 19 20 23 29 
M. Lucien Plantefol....:.... HART 18 16 
M. Raoul Combes eee 11 13 11 

M. Henri Humbert.......... 6 

M. Roger. Heun :6 26080 - 4 

Bulletins blancs I 
Bulletinsmuls mr 0 I 


M. Josepn Macrou, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est 
proclamé élu. 

Son élection sera soumise à l'approbation du Gouvernement provisoire de la 
République. 


Par la majorité absolue des suffrages, M. Eruer Drew MerriLz est élu Cor- 
respondant pour la Section de Botanique, en remplacement de M. Seitiré Ikeno, 
décédé. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : L 


1 Henri Dusors-Fekrière. La maladie post-opératoire et le shock traumatique. 


2% Maurice LanGeroN. Précis de mycologie. 


M. Marcer-E. Denaryer adresse des remerciments pour la distinction 
accordée à ses travaux en 1943. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l'allure des fonctions harmoniques à la 
frontière. Note de M, Mareez Brecor, présentée par M. Elie Cartan. 


1. L'introduction des ensembles effilés (‘) avait suggéré à H. Cartan de 
rendre continues les fonctions sousharmoniques par la topologie la moins fine 
et dont les voisinages d’un point M sont les ensembles contenant M et de 
complémentaires effilés en M. Jai alors utilisé (?) la notion de limite corres- 
pondante dite pseudolimite et précisé des résultats qui s'exprimaient avec la 
RARE RE dE Sr | Ve. NAN Ce a dE un (ue, Leg 

(*) Journ. de Math., 13, 1940, p. 319. 

(2) Bull. Sc. Math., 65, 1941, p. 72 (noté BS), 
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quasi-limile (*) (laquelle existe et vaut la pseudolimite quand celle-ci existe ). 
Je poursuis ici cette étude en étendant, sur l'allure à la frontière d’une fonction 
harmonique, des résultats élémentaires dans le cas d’un point isolé. Je me 
placerai dans l’espace compact R: obtenu par adjonction du point à l'infini @- 
à l’espace ordinaire R; à + dimensions, et où a été étendue la théorie des fonc- 
ions harmoniques (*). 


Tuéorème 1. — Sort dans KR. un ouvert Q de complémentaire non polaire et sur 
* 
la frontière Q une fonction f bornée résolutive. La solution H® admet en tout pornt 
D 5 Se AC sit 
frontière irrégulier Q (*) une pseudolimuite A(Q)— [dt Où La est comme la 


mesure harmonique pb une mesure de Radon sur Q: l'y a identité des ensembles 
de mesure nulle pour L4 et pour le tx relaurf à tout M du domaine composant 
de Q dont Q est point frontière trrégulier; et la sommabilité-u,, entraine la 
sommabilité-n. 

La démonstration a été faite (BS) pour Q borné, f continue en Q; cette 
seconde restriction se lève en imaginant qu'on encadre f par deux fonctions 
conslanies au voisinage de Q et égales à / ailleurs. Le cas de Q plan 
d'extérieur non vide se traile par inversion. Pour passer au cas général 
dans R-, on sépare l’intersection Q, de Q avec un voisinage de Q et l’on 


. . À . x LEZ x La 4 . : 
introduit la fonction ® sur Q, égale à f sur Q et à H? ailleurs; ® est résolutive 
Bornée et H$— H® dans Q,, d’où l'existence d’une CR ire A9(Q) égale 


AS 


A%(Q) avec dé propriétés de linéarité en f et de passage à limite qui 


permettent de lexprimer selon [ Fdb Le reste se traite comme dans le cas 
particulier initial. 

CoRoOLLAIRE. — So au voisinage d'un point Q une fonction w harmonique et 
bornée hors d’un ensemble E fermé effilé en Q. Alors u admet une pseudolinute 
“en Q. 

On se ramène à Q ZÆ@R., dans le plan, par inversion. En utilisant le critère 
d’effilement de Wiener (voir BS) on formera nes © ouvert contenu 
dans CE, de frontière formée de points de CE et de Q, encore irrégulier 
pour w. Dans w, u—H}, où + vaut w hors Q,:et il Me PA Louec le 
théorème 1. 

Comme conséquence particulière, il y a, pour Q £ 4: par exemple, une 
limite de la moyenne sur une surface sphérique (circonférence) de centre Q et 
rayon tendant vers zéro. 


(?) Voir Comptes rendus, 196, 1933, p. 737. 

(*) Ann. École Norm. sup., 61, 1944, p. 3o1 (noté EN). 

(5) C'est-à-dire tel que C& soit effilé en Q. Rappelons que, si Tr 23, +, s’il est sur à, est 
toujours régulier. 


44. 
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TuéorëmEe 2. — Jieprenons Q de complémentaire non polaire, en particulier: 
à 
bornée et sur Q'une fonction borélienne, hors tout voisinage de Q (irrégulier), 


majorée en module au voisinage de Q par KV(M) (K = const.), où V(M) 
vaut k(QM) (°) pour Q ZR., et —h(OMY(O = R.) pour 7 = 2 et Q —=R.. 
On sait que f est résolutive (7). De plus HV admet en Q une pseudolimite nulle. 

On se ramène à Q borné assez petit, f20, puis même f—=A(QM). 
Alors on sait (*) que H minore A(QM) et en est distincte. Alors 
U—A(QM)—HF, 20, s'annule aux points frontière réguliers et minore 
h(QM), d'où pe ‘up U/hA(QM)=4#4£1. Si l'on avait Æ<[1, k— U}k 
(EE 1) serait 2 0 et majorerait HF, d’où U > Uj# et U—=. 

Puisque #—1, U/h admet en Q une pseudolimite égale à 1 (*) et HŸ/h une 
pseudolimite nulle. 

CoroLLAIRE. — Soit au voisinage de Q ZR. une fonction uw harmonique 
hors d'un ensemble E fermé efjilé en Q et telle que |u/h(QM) | soit bornée. 
Alors u/k(QM) admet une pseudolimite en Q. 

On prend, comme dans l’autre corollaire, w, et H}, qui diffère de w d’une 
fonction + s’annulant aux points frontière réguliers et telle que |e/k(QM){ soit 
borné. Reste à étudier V —+/A(QM). Soient À et y ses limites supérieure et 
inférieure pour M + Q. Si À >o, V a une pseudo-limite À (!°); À > 0, Va 
de même une pseudolimite 1. SiA=p=0, V - 0. D'où le résultat (!!}. 

Dans le plan, extension évidente au cas de Q en Ra. 


MÉCANIQUE PHYSIQUE. — Maicrosondage élastique d'une pièce anisotrope. 
Application à un barreau d'invar tréfilé. Note de MM. Pierre CnevENAR», 
Cuaries CrussarD et Josepu Perrier, présentée par M. Léon Guillet. 


Ainsi que nous l’avons montré (!), le coefficient de Poisson, déterminé par la 
méthode de Kirchhoff(?), est un révélateur très sensible de l'anisotropie provoquée 


) 
) Voir (EN), n° 17, note 55. 
S) Voir par exemple (BS), théorème 5. 

) Voir BS n° 12, théorème 9, à | où il faut lire que À égale lim. sup, u/k(OM)|. 
(1°) Même raison que pour U/A précédemment. : 
(11) On voit d’ailleurs que y est soit >o, soit <o. 
( 

( 


1) Comptes rendus, 216, 1943, p. 685. 

?) Dans le cas d’un barreau anisotrope, le coefficient de Poisson mesuré par la méthode 
de Kirchhoff, c'est-à-dire défini par le rapport des deux modules d’Young et de Coulomb : 
1+ o — É/2p, est tout différent du coeflicient déterminé d’après la contraction et l’allon- 
gement produits par une force longitudinale, Ainsi, pour le barreau d’invar étudié, la 
première méthode a donné 0,65, alors qu'on a obtenu 0,28 en appliquant la deuxième au 
moyen des microextensomètres pneumatiques de M. de Leiris. 
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par les interventions mécaniques dans certains alliages sidérurgiques, spécia- 
lement dans les ferronickels réversibles voisins de l’invar. L'idée est venue de 
baser sur celte propriété une méthode de wwcrosondage élastique, propre à 
explorer des pièces devenues anisotropes par l'effet d’un travail à froid, étirage, 
refoulement, emboutissage etc. Deux difficultés principales ont dû être 
surmontées : 

1° Le prélèvement et l’usinage des microéprouvettes doivent être conduits 
de manière à rendre aussi faible, aussi superficiel et aussi constant que possible 
l’écrouissage inséparable de tout travail mécanique. Des prismes, découpés 
avec une scie à main, sont arrondis à la lime douce, puis mis aux cotes par 
tournage. L'outil de tour est en carbure de tungstène et l’acuité de l’arête cou- 
pante est contrôlée au microscope; un dispositif automatique réalise un chario- 
tage à très faible passe, à tel point qu'il faut go minutes pour réduire le 
diamètre de 3 à 1"",5 sur une longueur de 5"". La concordance, à un ou deux. 
centièmes près, des résultats observés sur des microéprouvettes semblablement 
orientées et la cohérence des chiffres obtenus pour des angles d'orientation 
régulièrement échelonnés prouvent l’efficacité des précautions prises. 

2° En vue d'appliquer la méthode à des pièces peu volumineuses, nous avons 
limité à 1°" la longueur totale de la microéprouvette, ce qui laisse un tronçon 
utile de 5"", compte tenu des LèLes indispensables. Comme les risques d’écrouis- 
sage augmentent rapidement au fur et à mesure qu’on amenuise le cylindre 
central, nous lui avons donné un diamètre de 1"",5, La microéprouvette ainsi 
définie est donc beaucoup moins élancée que la grosse éprouvette (longueur 
100%", diamètre 4"") utilisée dans nos recherches antérieures sur le coef- 
ficient de Poisson, Aussi, pour mesurer ce coeflieient 5 avec exactitude, 
avons-nous dû créer spécialement des appareils très sensibles. 

Deux élasticimètres ont été successivement réalisés. Le premier, dérivé des 
appareils Le Rolland, comporte des pendules sympathiques. Dans le deuxième, 
la microéprouvelte, encastrée à un bout, est prolongée par un levier en forme 
de T, grâce auquel on lui impose, en appliquant des couples connus, soil une 
flexion pure, soit une lorsion superposée à une flexion; les déformations sont 
mesurées par des leviers optiques. Ces deux techniques ont donné des résultats 
concordants, mais la deuxième a été finalement préférée : avec lappareil 
statique, le montage est plus simple, les manipulations plus rapides et il est 
plus facile de recourir à l'enregistrement photographique. 

Voici, à titre d'exemple, les résultats fournis par le sondage microélastique 
d’un barreau d’invar tréfilé (C = 0,08; Mn = 0,45; Ni=35,7 % ). Ce barreau 
provient d’un cylindre tourné à 14"" de diamètre, recuit à 950° pendant 
30 minutes, puis étiré à froid au diamètre de 10"" en deux passages à la filière. 
Le coefficient de Poisson longitudinal, déterminé sur grosse éprouvette, à été 
trouvé égal à 0,65. Une analyse aux rayons X, effectuée par M. Waché et 
confirmée par M. Guinier, a montré une orientation privilégiée principale et 
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une autre, secondaire, très peu marquée : ces orientations correspondent respec- 
tivement à des cristaux dont un axe [111] ou un axe [100]sont quasi parallèles 
aux génératrices. | 


Des microéprouvettes diversement orientées ont éte découpées dans le 
barreau, puis soumises aux essais microélastiques. Le diagramme ci-dessous, 


tracé en coordonnées polaires, représente le module de. Young E, le module de 
Coulomb w et le coefficient de Poisson 5 en fonction de l'angle formé par l’axe 
de la microéprouvette et l’axe du barreau. Les valeurs du coefficient s’éche- 
lonnent de 6,18 à 0,65 : l'amplitude de cette variation, eu égard à la faible dis- 
persion des points autour de la courbe moyenne, prouve lintérêt de cette 
méthode de microsondage. 

Elle nous paraît compléter utilement la série des microméthodes instituées 
par l’un de nous pour l'étude des échantillons rares et pour l'exploration des 
pièces hétérogènes ou anisotropes :_ traction, cisaillement, flexion, torsion 
connue, torsion alternée, frottement intérieur, fluage, choc (*). Rappelons, à 
cette occasion, que d’autres appareils créés à Imphy, le thermomagnétomètre 
et le microdilatomètre récemment adaptés à l’étude des minéraux (*), admettent 
des éprouvettes dont le diamètre peut être inférieur à 1" et la longueur à 1°”. 
Il est donc possible désormais d'entreprendre l’étude physicothermique et 
mécanique complète d’un échantillon métallique en opérant sur une masse 
comprise entre le centième et le millième de celle qui était autrefois nécessaire. 


ASTRONOMIE STELLAIRE. — Sur la découverte de 3200 étorles doubles. 
Note de M. Roserr Joxekueere, présentée par M. Ernest Esclangon. 


Lorsque parut en 1906 le Catalogue général de Burnham, pratiquement rien 
n'avait encore été fait pour la découverte des étoiles doubles serrées, plus faibles 


(*) Comptes rendus, 200, 1935, p. 212; 211, 1940, p. 631. 
(+) Jbid., 218, 1944, p. 538. 
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que la magnitude 9,0, et l’on ne pouvait savoir l'importance que prendraient 
ces étoiles parmi les systèmes binaires. 

Nous avons pensé, dès cette époque, que les étoiles doubles de faible éclat, en 
mouvement relatif, devaient être plus nombreuses qu’on ne l'avait cru. Dans 
cette idée, nous entreprimes une recherche systématique de couples nouveaux 
au delà de la 9° magnitude, où s’arrêtait le survey de l'Observatoire Lick, tout 
en conservant la limite de 5” de séparation adoptée en Amérique. Il fallait, en 
effet, trouver les couples faibles avant de pouvoir les étudier, et cela ne pouvait 
se faire que par l'observation visuelle directe du Ciel, car nous avons montré que 
le Catalogue photographique du Ciel ne donnait pas de résultats satisfaisants à 
cet égard. La valeur statistique de celur-cr est bien faible en ce qui concerne les 
étorles doubles ("). 

Cette étude s’estrévélée du plus grand intérêt. Nous avons eu la satisfaction 
de constater, depuis le début de ce siècle, la découverte d'étoiles faibles, relati- 
vement peu éloignées du Soleil, et celle de nombreuses étoiles de petites masses. 
La relation masse-luminosité a aussi considérablement augmenté l'intérêt de 
nos recherches. 

Nous venons de terminer, à l'Observatoire de Marseille, ce travail comunencé il y 
a 40 ans. Il à été publié en 2 séries, comprenant 33 listes d'étoiles doubles 
nouvelles, dont le nombre total atteint 3200 couples observés dans divers 
Observatoires en France, en Angleterre et en Allemagne, avec 8 réfracteurs 
den02%2%,20,99, 98, 40,71 setatéflecteurs de. 8o,et/120°". 

Ces étoiles doubles nouvelles comprennent 1500 couples de 0" à 3” de sépa- 
ralion, 1300 de 3” à 5", et 200, plus brillants, de plus de 5”. Les mesures 
micrométriques des 1000 premiers couples ont donné une séparation moyenne 
de 2/,07; ces mesures, faites à plusieurs époques, ont été réunies en un Volume 
en 1917 (?). Nous pressons maintenant les mesures de tous les couples trouvés. 

Ce survey a aussi fourni 6 nébuleuses nouvelles, dont 4 planétaires, 3 étoiles 
rouges, avec des indices de couleur remarquables allant jusqu’à + 5,4, et une 
nova galactique. 

Dans le tableau suivant la colonne J indique le nombre de couples trouvés 
par heure d’ascension droite; en H, nous avons placé, en les quintuplant, les 
valeurs moyennes fournies par les jauges de W. Herschel pour toutes les étoiles 
en général dans la bande équatoriale de 30°, que nous avons le plus observée. 


Heure. 1 à H. Heure. FH H. Heure. J. H. Heure. J. H. 
Dre Fat 17 6 ra m00n LOS. TR 20N0 To 1009 0120 
OR 6o 37 7 20220330 HAL «D 20) HO OO LOTO 
2 ge à A0) SH TO LRU F4: 14 58000 DO RO AU TOT 
DE Dire Li GE Go 52 TOR © LAC DAT TONITO) 
rs CM CARE OS) Or 30 MR 0 ON MEN 570) 22 0e TON O1 
à y ET RS - 370020 1 MOD UNIES 0) CEE 70 41 


(:) The Observatory, k0, 1917, p.233; Journal des Observateurs, 2h, 1941, pp. 21, 24; 
26, 1943, p. 28. 
(*)jMemoirs of the Royal Astronomical Society, 61, 1917. 
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La comparaison des nombres montre, dans l’ensemble, l’homogénéité de 
notre survey. Résultat assez remarquable, car la colonne J ne représente que les 
couples nouveaux que nous avons pu trouver. En fait, si l’on y ajoute les 
couples déjà connus, une étude plus complète montre que, si une région À con- 
went deux fois plus d'étoiles qu'une région B, alors À comprend trois fois plus 
d'étoiles doubles que la région B. Mais cela n’est vrai que pour les couples serrés, 
ce qui est contraire aux résultats que donnerait le calcul des probabilités. 

Il y a dans le Ciel des champs riches en étoiles doubles, mais il y en a aussi 
beaucoup d’autres très pauvres où l’on peut passer des heures à l’oculaire sans 
rencontrer, avec un instrument moyen, un seul couple nouveau jusqu'aux 
étoiles les plus faibles du B. D. et sous la limite de 5” de séparation. 

Prenant le Ciel dans son ensemble, de même que les saisons, la recherche des 
éloiles doubles nouvelles est aujourd'hui, dans l’hémisphère nord, un travail 
assez pénible, Le nombre de couples visibles diminue très rapidement quand la 
séparation augmente el aussi, relativement, quand la magnitude augmente, si 
bien que les couples visibles de faible éclat sont beaucoup moins nombreux 
qu'on ne le croit habituellement. Nous pensons qu'il serait aujourd’hui très 
laborieux de vouloir trouver, avec un instrument moyen et sous nos latitudes, 
encore un millier d'étoiles doubles nouvelles, entre 2” et 5” de séparation, 
jusqu’à la limite des magnitudes du B. D, 


ASTROPHYSIQUE. — Sur le spectre de la nébuleuse d'Orion. 
Note de MM. Tenexé Maso-Lax et Jeax Duray, présentée par M. Charles Fabry. 


Nous avons montré (!) que le spectre de la nébuleuse d'Orion contenait les 
raies interdites de Felll et, très probablement, de FeIf. Nous donnons 
ci-dessous la liste de toutes les radiations présentes sur nos clichés, avec leur 
attribution probable. Cette liste comprend des raies très faibles dans l’inter- 
valle 3500-5000 À, mais seulement les raies les plus intenses au delà de 5000 À. 
La précision dé nos mesures est de l’ordre de 0,05 À vers 3700 À (pour les raies 
qui ne sont pas à la limite de visibilité), de 0,2 à 0,3 À vers 5000 À. Elle est. 
beaucoup moins bonne dans le rouge, où la définition du spectre est médiocre. 
Les raies précédemment observées par H. W. Wright (?) sont marquées d’un 
astérisque, celles découvertes par R. H. Stoy (*) de deux astérisques. 

En dehors des raies interdites de [Fe TT] et [Fell], quelques nouvelles 
radiations peuvent être attribuées à des transitions permises de Hel, CII, 


CIE, NII, OT et peut-être NII. 


) Comptes rendus, 220, 1945, p. 583. 
(?) Publications of the Lick Observatory, 13, 1918, p. 193. 
(*) Lick Observatory Bulletin, 1T, 1935, p. 179, n° 480. 
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Nébuleuse- Identification Nébuleuse Identification 
3704 ,9* 2 3703,86 H,;, 4317, 4 4317,11 OII 
370,03 Hel 4340 ,45* 340,47 MIT, 
311,92 3711,98 Hi, 4363, 1* 363,2 [OI] 
97225110) 3721,99 I, 4387,S8* 1387,93 Hel 
3726,21* 3726,10 [OIT] 4408 ,6 ? 
3728, 84° 3728,83 [OII| 4414,8 4h13,80 [Fell] 
9720, 10 2704597 Ti h4:14,85 OI 
3790, 19° 3700,19 Hi k416,38 [Fell] 
3770,66* 3770,63 H,; 44316,97 ‘Oll 
3797,86* 12 3797,91 Hi, 4437 ,55 437,95 … Hel 
3813,9 2 451,1 4452,02 |[Fell]? 
3819,97 3819,64 Hel 147: ,56* 4471, 51 Hel 
3835,39° 2 3835,40o H, 4621,6 ? 1621,4 [GT]? 
3868,77 99 3868,7 [Nelll| 621,41 NIl? 
3888,94* 60 3888,61 Ilel 4629, 4 2 
3889,06 H:- 4640, / ÿ 4640,64 NII 
3919, 3918,98 CI 4649,9 5 4647,40 CII 
3920,68 CII 649,12. (OUI 
3926,4 3926,93 JIlel 4650,160 MOI 
3964 ,7* 3064,73 Hel 4650,80 OI 
3967,45* 3967,5 |Nelll| AGE 00 CT 
3970 ,08* 3970,07 He 1658, 1° © 4658,08 |[Felll] 
4009 ,0 009,27 Hell {7or ,6 &701,5 Fe TT] 
4026 ,22* 026,22 Hel HO 20 H713,20 Hel 
41068 ,63* 4068,62 [SII] h733,7 4733,6 Fe IT] 
4076, 23* 4076,22 [S1II] 475,5 4755, 1 FelIIl | 
4088 ,7 4o87,14 OII? h769, 1 h77o Fe III] 
4o89,27 OI? 1813,8? 4814,50 [Fell]? 
h101,79* hxor,74 M5 486: ,4° 4SGr,3 Hg 
4120 ,84* 4120,85 Hel 4880 ? 
4143, 62* h143,77 Hel 4921 ,06* 4921,93 Mel 
4155,5 4959, 2” 4958,91 [OTIT] 
4169,0 {168,97 el 5006, 8° 5006,84 [OlIIT] 
4243,83 4243,93 |Fell] 08777 587,65 Hel 
4267, 2* 4267,16 CII 6544* 6548,4 [NII] 
4276,8 4276,80 |Fell| 6562, 0° 6562,8 H, 
4287,2 h287,31 | Fell] 6582,6"* 6583,9 [Nil] 


On admet que les atomes sont ionisés/par le rayonnement ultraviolet d’une 
étoile à température relativement élevée et que l'émission de la plupart des raies 
permises résulte de la recombinaison des ions et des électrons. Le rayonnement 
stellaire doit donc être capable d’ioniser l'hydrogène (13,3 eV), l'hélium 
(24,5 eV), deux fois l'oxygène (34,9 eV), trois fois le carbone (33,5 eV) et 
l’azote (45,4 eV), mais incapable d'ioniser deux fois l’hélium (54,1 eV), 
puisque les raies de He 11 n'apparaissent pas. 

Le choc contre les ions des électrons arrachés aux atomes par le rayon- 
nement ultraviolet suffit à porter les ions à leurs niveaux métastables de faible 
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énergie (2 à » eV), d’où ils redescendent en émettant les raies interdites. Mais, 
d’après ce qui précède, l'énergie d’ionisation, empruntée au rayonnement 
stellaire, ne saurait excéder 43e V environ. Effectivement l'énergie nécessaire 
à la production des ions donnant les raies interdites présentes dans le spectre de 
la nébuleuse est comprise entre 9,8 e V ([Fe ID et 40,8 e V ([ Ne III). 

Quant au 3° mécanisme de [. S. Bowen (*), qui explique par un effet de 
fluorescence la sélection des raies permises de O IIT et N III observée dans bien 
des spectres nébulaires, il ne doit pas jouer de rôle appréciable dans le cas de 
la nébuleuse d’Orion, puisqu'il fait intervenir l'absorption par lion O** de la 
raie de résonance 303,78 À de He IT. x 


ÉLECTROCHIMIE, — Remarques sur le mécanisme du polissage électrolytique et sur 


ses irrégularités dans le cas où existe une couche anodique visqueuse. Note de 


M. François Berreix, présentée par M. Camille Gutton. 


Cas du polissage dans les conditions ontima. — On sait que le polissage élec- 
trolytique d’un métal M s'obtient en faisant jouer à ce métal le rôle d’anode 
dans une électrolyse convenable. Nous envisagerons ici une classe importante 
d’électrolytes pour laquelle le phénomène s'accompagne de la formation, sur 
cette anode, d’une couche visqueuse et résistante, particulièrement riche en 
cations M+; on n’observe pas de dégagement d'oxygène; seule a lieu la disso- 
lution du métal M > M+. 

Elmore a donné de ce phénomène (Journ. of Applied Phys., 10, p. 927; 11, 
P: 797) une théorie montrant bien que la dissolution en un point est d'autant 
plus rapide que la surface y est plus convexe; de là résulte le polissage du métal. 

Pour traduire mathématiquement cette idée le plus simplement possible, 
envisageons une surface métallique S macroscopiquement horizontale; son 
équation dans un système d’axes rectangulaires Z(æ, t) exprimant l'existence 
de rayures cylindriques parallèles données par le polissage mécanique préa- 
lable. Si l’on suppose la dissolution du métal en tout point fonction des dérivées 
des premiers ordres en ce point, $ étant d’autre part assez voisine de la 
planéité dès l’origine pour qu’on puisse ne tenir compte que des termes du 
1°" degré du développement, on trouve que Z satisfait à l'équation 
(1) a — b; 
les dérivées du 1°" et du 3° ordre n’interviendraient qu'au 2° degré. 

Remarquons que le second membre, où a et b sont des constantes positives, 
met en évidence le rôle de la courbure, donc un pouvoir de pointes. Dans ces 
conditions l’évolution de la surface du métal au cours du temps est donnée 


(*) Astrophysical Journal, JL, 1935, p. 1. 
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à partir de (1), par 


Z(xt) —=— bt + [ C(p)e%*teirx dp. 


Le premier terme rend compte d’un abaissement global de S, le deuxième de 
son nivellement, car on voit que les divers harmoniques qui figurent dans le 
profil de $ disparaissent progressivement, d'autant plus vite qu'ils sont de rang 
plus élevé; donc les petites aspérités disparaissent avant les grandes et, si le 
profil était périodique à l’origine, äl finirait par être sinusoïdal avant de 
s’aplanir complètement. 

On remarque encore que (1 }se réduit à l’équation de la diffusion, à condition 
de retirer le terme en b responsable seulement de la dissolution globale. 

Irrégularités du polissage. — Dans la théorie précédente, on suppose la couche 
anodique au repos; si, en effet, celte couche présente des mouvements d’en- 
semble, le déplacement des cations M* proviendra non seulement de la diffusion, 
mais aussi de ces derniers; on conçoit que le polissage en soit affecté, la surface 
métallique présentant, après électrolyse, un relief qui gardera vraisemblablement 
l’empreinte de ces mouvements, s'ils sontstationnaires, et par suite renseignera 
sur leur nature. Le cas particulier étudié ici est celui d’un acier à 18 % de 
chromeïet; 8 % defnickel, polil par électrolyse du mélange perchlorique- 


acétique (!). La couche anodique étant sensiblement plus dense que le reste du 
liquide, la surface à traiter doit être placée horizontalement et orientée vers le 
haut, si l’on veut que la couche reste au repos. Mais, même avec cette dispo- 
sition, il peut se manifester, sur le métal traité, des particularités dont les 
figures 1 et 2 montrent les aspects au microscope : il s’agit d’ondulations dont la 


(1) Jacquer, Comptes rendus, 208, 1939, p. 1012. 
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longueur d'onde est de l’ordre de quelques microns, et qui donnent, par effet de 
réseau oplique, une surface toujours brillante, mais présentant des irisations. 
Ce phénomène n’a pas son origine dans la structure interne du métal, car il varie 
avec la durée de Pélectrolyse. Il suggère manifestement l’idée qu’il existe des 
tourbillons cellulaires ou en rouleaux dans la couche anodique. Ces tourbillons 
ne doivent pas être d’origine thermique, car la même particularité peut appa- 
raître sur une anode verticale. On peut penser qu'il s’agit de mouvements 
électroconvectifs provoqués par les ions M* qui tendent à s'éloigner du métal 
sous l'effet de la diffusion et du champ. 


OPTIQUE. — Données numériques sur les propriétés optiques des muroërs alununés. 
Note de M. Louis Duxoxer. 


Bien que les couches métalliques minces obtenues par évaporation thermique 
dans le vide aient fait l’objet de travaux très nombreux depuis quelques années, 
et que les miroirs aluminés obtenus par ce procédé soient de plus en plus 
employés pour de nombreuses applications, on ne trouve guère de renseigne- 
ments numériques précis sur la relation entre lPépaisseur, le facteur de trans- 
mission et les facteurs de réflexion du côté métallisé et du côté verre. Les seules 
qui, à ma connaissance, aient été publiées, sont celles que Strong a insértes 
dans son Ouvrage Procedures for Experimental Physica (1939). Encore l’épais- 
seur est-elle remplacée par l’indication, assez empirique, de la masse d’alu- 
minium dont il faut charger le filament, placé à 33°" de la surface de verre, 
pour obtenir une transparence donnée. De plus Strong. lui-même présente ces 
renseignements comme « ne donnant pas une possibilité très grande de repro- 
duire un film donné ». 

Sur une glace horizontale, j'ai disposé, dans un très bon vide, 20 lamelles de 
5 X 1 X 0,08, contiguës par leur grand côté et formant ainsi une lame de 5°" 
de largeur sur 20°" de longueur. Dans le plan de symétrie de cette lame et à 
l'aplomb d’une de ses extrémités se trouvait, à 8%,35 de la lame, un globule 
d'aluminium, qui à été évaporé jusqu’à ce que la transparence de la lamelle la 
plus éloignée de la source commençât à diminuer. Ces lamelles, pesées à la 
microbalance avant aluminure, étaient repesées après. Les deux facteurs de 
réflexion et Le facteur de transmission étaient ensuite déterminés sous incidence 
normale et sous incidence 45°, en éclairant en faisceaux parallèles une plage de 
4 >< 2%" au centre de chaque lamelle, Le grand côté de cette plage étant perpen- 
diculaire à celui de la lamelle. On obtenait ainsi la masse de métal déposée 
par unité de surface et les facteurs optiques pour le centre de chaque lamelle, à 
condition d'admettre que, sur la largeur d’une lamelle (1°), la variation de la 
densité superficielle, et, sur une largeur de {"", la variation des facteurs 
optiques étaient des fonctions linéaires de l’abscisse æ à partir de l'extrémité 
située à l’aplomb de la source. On s’est assuré, par des expériences spéciales sur 
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des coëns préparés de la même manière, que cette hypothèse était largement 
légitime. Le grand avantage de cette méthode sur celle qui consiste à préparer 
successivement un certain nombre de dépôts uniformes, c’est que les conditions 
de formation des dépôts ont beaucoup plus de chances d’être les mêmes 
pour tous. ÿ 

Les mesures optiques ont été faites, deux mois après la préparation des lamelles, 
avec la lumière blanche d’une lampe à filament de tungstène à atmosphère 
gazeuse, de 50 bougies sous 12 volts. Des facteurs directement mesurés, T, et 
T,, facteurs de transmission, R,,, et R,,, facteurs de réflexion du côté métal- 
hisé, R,, et R,,, facteurs de réflexion du côté non métallisé, on a déduit les 
facteurs analogues relatifs à la couche métallique seule, 4, et 4,; facteurs de 
transmission, ro» Ct ri5m lacteurs de réflexion du métal dans Pair et r,. etre, 
facteurs de réflexion du métal dans le verre. Le tableau suivant donne les 
valeurs de ces quantités en fonction de l’épaisseur d de la couche, calculée en 
millimicrons en admettant pour le dépôt la densité du métal massif (2,5). 


dirt). HI TS Re Me Re Re 2e RES ne fe FES 
7,9... "0,496 0,174 0,048 . 0.472 0,1780/099 0,923 0,163 0,007 0,509 0,165 
SD MO NL2INIO 21 MO COS NO,307 10, 22000 01444 “6,200 0,029: 0,427 ©,214 
9.2 0,31710,270.10,1080,308 0,284 MOI . 0,333 0,271 0,074. 0,931 0,283 
10 2 ID 2010 3 000 LOT 0, ZT COS MOO.. 0,209 0,336. 0,192 0,208. 0,341 
MO 0,199 0,409 10,223. 0,104 0,10700,223 :. 0,208  O;{OI 0,200 0,207 0,400 
13,1 0,108. 0,460 0,290  lo,194 0,471 0,293 0,169, 0,465 0,280 0,164 0.470 
15,2 0, 122010, 228 M0) 2080) IIS, (0,290007007 : 0,127 10,027 105908 0,125 0,032 
17,8 0,091 0,992 ®@446. 0,087 0,598 0,444 0,094 0,592 0,442 0,092 0,598 
20,8 0,062 0,656 0,529 0,059 0,662 0,29 0,064 0,656 0,530 0,062 0,662 
2050 0,038 0,719 0,613 0,034 0,723 0,609 0,039 0,719 0,620 0,036 0,723 
30,9 0,02140,78100,093....0,022-00;7840:080. 0,029 0,787 : 0,704 … 0,022 0,784 
37,3 0,008 0,832 0,758 0,008 0,832 0,753 0,008 0,832 0,772 0,008 0,832 
16.2 0,003 0,861 0,801 0,003 0,863 0,798 0,003 0,861 0,817 0,003 0,863. 
55,0 Oo 0,876 0,814 0 0,875 0,814  o 0,876 0,830 o 0,895 
64,0 0 0,879 0,817 0 0,878M0;817 “0 0,879 0,899 O0 0,878 
72,6 0 0,880 0,818 0 0,880 0,819 0 0,880 0,834 0 0,880 
So;dir 211110 0,878 0,818 0 0,876 0,818 0 0,878 0,834 o 0,876 


les valeur deiT, 8, TR 288. sont les moyennes de 5 mesures 
indépendantes. Dans chaque cas l'erreur probable à été calculée; elle à été 
presque toujours inférieure à 0,1%, sauf pour les très petites valeurs des 
facteurs optiques, notamment de T et de R,, où elle atteignait 2 à 3 %. 

On voit que l'incidence a peu d'influence sur les facteurs de réflexion, entre 
o et 45°; cependant le facteur de réflexion de la couche métallique seule du côté 
verre est nettement plus grand sous lincidence 45° que sous l'incidence 
normale, dès que l'épaisseur devient notable. Ce facteur devient très petit 
quand l'épaisseur diminue. On sait qu'il passe généralement par un minimum. 
Je ne suis pas descendu jusqu’à l’épaisseur correspondante, qui serait, d’après 


pi 
0,008 
0,030 
0,076 
0,133 
0,201 
0,280 
0,364 
0,450 
0,44 
0,632 
0,516 
0,788 
0,830 
0,803 
0,827 
0,859 
0,898 
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mes mesures, d'environ 6"4,5, avec un facteur de réflexion de 0,001 à 0,002. 

Dans beaucoup d'applications, il est commode de connaître, en fonction de 
To, Ron et Rs; ainsi que 45, rom et rs (ces derniers facteurs intervenant, par 
exemple, lorsqu'on colle une surface nue sur une surface aluminée). Letableau 
suivant répond à ce besoin dars les limites de mes mesures. La dernière colonne 
donne le rendement lumineux du miroir, dont l'écart à l'unité représente les 
pertes par absorption véritable et diffusion. 


M Re KR; t. Ton Tous Rome 
0,0 0,17 0,0 0,5 OA TO 0,00 0,67 
0,4 0,20 0,06 0,49 0,18 0,02 0,65 
0,/ 0,23 0,07 0,40 0,22 0,04 0,63 
0,99 0,25 0,09 0,99 0,24 0,0ù 0,60 
one 0,29 0,12 0,30 0,28 0,08 0,29 
0,22 0,34 0,16 0227 0,92 0,12 0,99 
0,2 0,40 0,22 0,21 0,39 0,19 0,60 
0,10 0,48 SAM 0,16 0,47 0,30 0,63 
0,1 0,97 0,42 O,11 0,97 0,40 0,67 
0,0 0,069 0,28 0,0 0,69 0,28 0,74 


RADIOACTIVITÉ. — Sur les photoélectrons des rayons + de RaD. Note de 
MM. Fsiex San-Tsrane et COraune Marry, présentée par M. Frédéric JolioL. 


Le rayonnement y de RaD a été longtemps considéré comme constitué par 
une raie unique de 46,5 ekV (4). Des expériences récentes, faites par les 
méthodes d'absorption sélective (") et de diffraction cristalline (?), ont amené 
plusieurs auteurs à conclure à Pexistence de trois raies faibles, d'énergie 43(B), 
37 (C) et 32 (D) ekV respectivement. Nous avons repris .cette étude par un 
autre procédé pour, d’une part, confirmer l'existence de ces raies faibles et, 
d'autre part, déceler s’il existe encore des radiations non signalées. 

Notre méthode consiste à étudier les trajectoires des photoélectrons éjectés 
par les rayonnements électromagnétiques de RaD dans le gaz contenu dans 
une chambre Wilson. À cet effet, nous avons utilisé l’appareil à pression 
variable, construit par K. Joliot (*), rempli d’argon à 18°-714"". La source de 
RaD, en équilibre avec ses dérivés, contenue dans une ampoule de verre aplatie, 
avail élé extraite d'anciennes ampoules de radon par la méthode classique (*). 
Elle renferme environ 6 millicuries de RaD avec 4" de PR(NO* }:. Le faisceau 


a 


(2) Tete San-Ts1anG, Comptes rendus, 218, 1944, p. 503; 216, 1943, p. 765; E. Amarni 
el F. Rasern, Ricerca Sci, 10, 1939, p. 1x1. ; 

(2?) M. Frizcey, Comptes rendus, 218, 1944, p. 505; L. Sarcummo,;-Portugaliue Physica, 
1, 1944, P: 67. 

(5) Journ. de Phys. et Rad., 5, 1934, p. 216. 

(*) I Curie, Journ. Chim. Phys,. 22, 1925, p. 471. 
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canalisé des rayons y est filtré par un écran de 2"",15 d’AÏ, qui absorbe les 
rayonnements 5 et une grande partie des rayons X du spectre L-83. Les photo- 
électrons produits sont pholographiés au moyen d’un appareil stéréoscopique, 
afin de pouvoir reconstituer dans l’espace les trajectoires obtenues. En assi- 
milant ces trajectoires à des lignes brisées, il est possible, avec un stéréocom- 
parateur de Pulfrich, de mesurer la longueur du vrai parcours des électrons. 
Sur une centaine de paires de clichés, nous avons pu mesurer 515 trajectoires 
dont la distribution, en fonction du parcours, exprimé en équivalent d'air à 
15°-:60"", est donnée ci-dessous. 

En admettant que la fluctuation de parcours des électrons monocinétiques 
suil approximativement une loi de Gauss autour d’une valeur moyenne el que 
le rapport de la largeur d’une raie au parcours moyen varie de 25 à 40 % 
suivant l’énergie des électrons (5), nous pouvons décomposer la courbe de 
réparlilion en plusieurs groupes (en lignes brisées et pointillées ). 

D’après la relation entre le parcours et l'énergie des électrons (°), les 


40 
$ 30 
5 
LS] 
5 
ë 
fe 
Ÿ 
ë 
S 
$10 
1 Parcours des electrons (en cm) 
0Ë n Et à L de [es 
im, 2} x “ ] 8 9 10 
CL) (Yo) (Yc) (Y8) (Ya) Ca), (K (Kg) 
Distribution du nombre des photo-électrons en fonction de leur parcours. 
Les flèches en trait plein sur lPabscisse indiquent les parcours des électrons extraits de la couche K de 


l’argon par Les raies + el X déjà signalées, déduits de la relation connue entre le parcours et l'énergie 

J ë ; I 8 
des électrons. Grae indique le parcours des électrons extraits de la couche L de Pargon par la raie 
principale À de 46,7 ekV. 


groupes À, B, C, D correspondent, aux erreurs expérimentales près, aux 
électrons extraits de la couche K de l’argon par les quatre raies y déjà signalées. 
Le groupe A’ semble bien être dû prineipalement aux électrons extraits de la 
couche L par la raie y de 46,7 ekV. Enfin quelques trajectoires vers 97"" et 
99"*" confirment nettement l'existence des raies K-83 dans le spectre naturel 
de RaD, révélées par les expériences de diffraction. 


(5) E. J. War, Proc. Roy. Soc., 135, 1932, p. 108; H. O. W. Ricaarpson el 
A. LeGn-Smiru, Proc. Roy. Soc., 160, 1937, p. 454. 
(5) Ts1en San-TsranG, Ann. de Phys., 19, 1944, p. 327. 
C. R., 1945, 1° Semestre. (T. 220, N° 19.) 45 
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Plusieurs trajectoires vers 09"" pourraient, au premier abord, être assi- 
milées à l'extrémité de la fluctuation de parcours des groupes À et A’, mais 
l’analyse plus précise, d’après la largeur connue de la courbe de répartition 
d'intensité d’une raie électronique monocinétique, montre qu'il serait possible 
de les considérer comme un groupe indépendant d'électrons (X), très peu 
intense, correspondant à une raie y vers 60-65 ekV, non encore signalée. 

Quant aux trajectoires de longueur inférieure à 10""; on pourrait les 
assembler en un groupe (Y). Mais le rapport de la largeur de ce dernier au 
parcours moyen est trop grand (100 % ) pour qu'on puisse admettre qu'il 
s'agit d’une raie électronique simple. D'autre part on sail qu'une partie des 
trajectoires de longueur inférieure à 4"* est due aux photoélectrons des raies 
du spectre L-83, émis par RaD, aprèsla filtration à travers l’écran d’AL. Donc 
il semble bien que le groupe Y soit constitué par l’ensemble de plusieurs raies 
électroniques dont les énergies sont inférieures à 25 ekKV, D’autres expériences 
seront nécessaires pour élucider celle question. 


MÉTALLOGRAPHIE, — Caractères optiques de quelques alliages d'aluminium. 
Note (!) de M. Jacques Farrax, présentée par M. Charles Mauguin. 


Les constituants des alliages métalliques sont susceptibles, comme les 
minéraux opaques, de déterminations opliques à l’aide du microscope pola- 
risant par réflexion (?). 

Dans la plupart des cas les caractères observés sont assez nets pour permettre 

_une identification ultérieure des phases étudiées et les indications qu'ils 
apportent sur la symétrie peuvent faciliter les études de structures. 

Nous résumons ici les résultats de nos observations sur quelques alliages 
d'aluminium, dont certains présentent des anisotropies opliques tout à fait 
remarquables. 


Alliages uluminium-baryum & 10 % Ba. (Deux phases, aluminium et AlBa). — 
\15Ba est quadratique (*), son anisotropie optique varie dans le mème sens que la longueur 
d'onde (croissante) et provoque des rotations maxima de 1°, teintes de dispersion jaune 
sombre el gris très clair, Le cristal est opliquement positif, son pouvoir réflecteur R, 
suivant l’axe qualernaire est plus grand que le pouvoir réflecteur R; dans le plan p. 

Alliages aluminium-titane à 12 % Ti (Deux phases, aluminium et AT). — AlTi est 
quadratique (*), anisolopie croissante, rolation maximum o°,5, teintes de dispersion 
jaune bran et gris bleu. Le cristal est uniaxe positif R > R4. 

Alliages aluminium-obalt à 10 % Co. (Deux phases, aluminium et ATSCo*). — Aucun. 
résultat connu sur la structure de Al#Co, anisotropie croissante; rotation maximum 0°,5; 
teintes de dispersion jaune elair et gris bleuté. Le cristal est uniaxe négatif R > R,. 

Î 


» 


1) Séance du 12 mars 1945. 


(oh) 
(2) L. Cappgcomne et J. Orcer, Revue d'Optique, 20, 1941, pp. 47-114. 
(4) 
(&) 


ANbRes el Arserri, Z. Mettallkde, 27, 1935, pp. 126-198. 
Fixk, voN.Honx et BunGe, /. Inst. Met., h9, 1931, pp. 421-430. 


h 
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Atlliages aluminium-nickel à 15 % Ni (Deux phases, aluminium et AFNi). — AlNi est 
orthorhombique (5), anisotropie croissante sur toutes les faces, rotations maxima o°,5 
sur p el 1° environ sur h! el g!, leintes de dispersion orangé el vert sur p, jaune et bleu 
sur het gl. Répartition des pouvoirs réflecteurs PANCIPAURR SR ART NN — RE 

Atlliages aluminium-fer à 20 % de fer. (Deux phases, aluminium et AIFe). — AlFe 
est orthorhombique ("), anisotropie croissante sur 2! et décroissante sur p et £!, rotations 


maxima 1°,9 sur p el 1° sur L! et gl; teinte de dispersion jaune, brun et gris bleuté sur p, 
jaune et gris clair sur !, jaune et gris sombre sur $!, Répartition des pouvoirs réflecteurs 
phinorpaux RAR 2 RS Re Rr 

Atlliages aluminium-mangunèse à 14 % Mn. — Ici un premier composé C a eristallisé 
à haute température. Par refroidissement CG a réagi sur l'aluminium pour donner un 
second composé B. Enfin, à G3o°, B réagit à son tour sur l'aluminium pour donner un 
troisième constituant À. 

C parail optiquement isotrope, donc cubique. 

B, qui serait AltMn ou AlMn suivant les auteurs, présente une anisotropie décrois- 
sante; rotation maximum 0,5, leintes de dispersion jaune rouge et bleu violacé; les 
cristaux sont uniaxes positifs R;> Ro. 

A(AMan où Al5Mn) paraît être orthorhombique par les formes géométriques et les 
extinctions droites; anisotropie toujours croissante, rotations maxima 2°, leintes de 
dispersion jaune clair et gris bleuté. Répartition des pouvoirs réflecteurs principaux 
RAR RER ER R 

Alliages aluminium-cuivre à 10 et 45 % de cuivre (Deux phases, aluminium. el 
CuAR). — CuAlP est quadratique (7), anisotropie croissante, rotation maximum 1°,5 
pour le milieu du spectre visible, 2° pour le rouge: dispersion très forte, teinte orangée el 
bleu très vive. Le cristal est uniaxe positif R> R,. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur le graphite spectrographiquement pur. Note 
de MM. F£ux Trouse, Mare Foëx et Jacque Barper, présentée 


par M. Paul Lebeau. 


Les méthodes chimiques, ainsi que de nombreuses méthodes thermiques, 
ermeltent d'éliminer du graphite la plus grande partie de ses impuretés. 
[ oral 5 
Lebeau et#Picon (‘), en 1924, obtiennent les premiers une purification élevée 
par chauffage dans Le vide à 2000°C. La teneur en cendres du graphite, imitia- 
lement de 0,2 %, est abaissée à 0,005 %. Russanow (?), puis récemment 

) 0 > ? ( / 
Gatterer (#) font passer pendant un temps très court un courant d'intensité 
très élevée dans des baguettes de graphite; l'opération a lieu dans Pair. Les 


) Brapzey et Tavior, Phil, Mug, (5), 23, 1936, p. 1049. 
) E. Bacnmerew, Zeits. Krist.. À, 89, 1934, pp. 75-580. 
T7) Brapzey et Jones, /. Znst. Met., 49, 1933, pp. 131-169. 
) 
) 
) 


Comptes rendus, 119, 1924, p. 264. 
Z. anorg. allg. Chem., 219, 1934, p. 332. 
Spectrochemica Acta, 2, 1941, p. 2. 
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purifications obtenues sont remarquables. Seules de faibles raies du calcium, 
du magnésium et du bore sont encore visibles au spectrographe. 

La méthode que nous avons employée, réalisée indépendamment des essais 
de Russanow et de Gatterer, consiste aussi à traiter une baguette de graphite 
par passage direct d’un courant de grande intensité, 

Dans notre dispositif, la baguette, liée rigidement dans sa partie 'supé- 
rieure à une mâchoire de fer refroidie, plonge dans un bain d’étam fondu. 
Elle peut ainsi, entre ces deux électrodes, se dilater librement et supporter, 
sans ruplure, de très fortes densités de courant. Certains essais (vorr le 
tableau ) ont été éffectués à Pair libre; d’autres dans l'azote ou dans l'air confiné. 
Avec des baguettes de 8"" de diamètre et de 300" de longueur (graphite 
Acheson à grande conduetibilité) la montée de température à 2650°C. est 
très rapide (quelques secondes). Les essais de purification par chauffage 
direct vers 2000° C. réduisent les cendres de 0,25 à moins de 6,005 %. Pour 
des températures de traitement encore supérieures, la méthode spectrogra- 
phique seule permet une détermination et une estimation quantitative des 
impuretés. 

Nous avons pu établir, par des expériences systématiques, que le renouvel- 
lement rapide de l'atmosphère sur la surface de la baguette est une condition 
essentielle de purification. Le gradient de température, réalisé dans l’épaisseur 
du graphite par le passage du courant, intervient également beaucoup pour 
élimination des impuretés ultimes. Rappelons, à appui de nos observations, 
qu'un chauffage, même prolongé, à 3000° C., dans un four à tube de carbone ne 
comportant ni gradient de température ni entraînement des impuretés par 
courant gazeux, ne donne qu’une purification très imparfaite du graphite 
(essais 2 el 3). L'emploi d’une cloche fermée à paroi froide et à thermocireu- 
lation de gaz inerte nous a permis dé prolonger l’action du courant pendant 
1 heure. L’'altération de la surface du graphite est, dans ces conditions, 
insensible. s 

D'après nos essais les éléments s’éliminent dans l’ordre suivant en fonction 
de la température : fer, manganèse, cuivre, aluminium, calcium, vanadium, 
titane, silicium, magnésium et bore. Ces deux derniers éléments sont presque 
invisibles spectrographiquement dans le graphite traité 1 heure à 2650°C. 
(essai 14). Le magnésium disparaît même complètement dans le traitement 
de certaines baguettes de diamètre supérieur à 8", 

La pureté des graphites obtenue dans les meilleures conditions paraît 
beaucoup plus grande que celle des charbons utilisés ordinairement en spectro- 
graphie et spécialement traités pour cet usage. Le poids total des impuretés 
doit être inférieur à 2,107* du poids du graphite. 
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/ 

Durée Tempé- 

Essai, Mode de chauffage. Atmosphère. du traitement, rature. 

sl RSA graphite non traité - = = 

DRE four à tube de carbone air confiné 10 minules 22000(, 
3. SR “Ur: » » 10 » 27900 
....... passage direct du courant air 5 » 14700 
D » » Es » 20302 
6 » » 5 » 2270 
TESTÉ » - hydrogène 5 » 22700 
SR ne » air I » 2650° 
Dhs PSS » hydrogène I » 2650 
OMR EE » () air 5 » 2630° 
As ire » » 5 » 2650° 
PrQuEE » azole o » 2650° 
lo eee » air non renouvelé 20 » 2650 
ARE A » » 60 » 26502 


Détermination spectrographique des impuretés. 
D 


Essai. Fe. Al. Ca. Mg. Cu. is Y. Mo. B. Si. 
An ho t Se à Si De “a EL à D on au Hat - RE + ++ De nd Mu lu + + + + + + 
23 5 + —+0 ++ Gi LS SE >0 >0 ++ + + + + 
SV AU == [0] 1 ÉÉEEtr 3 —0 0 En + +++ 
le. ON (e] se “He 3e —>0 = à qe O0 + + + + 
Dane 0 0 0 0 : _ 0 a! HE 
(RARES ‘ 0 0 0 + à 0 o + SE 
ere —0 0 0 —0 o L = 0 + se 

£ 8. ets (a) (e) (0) + Oo —0 O0 oO + + 
RTS à 0 0 0 —0 0 0 —+0 0 

10e (a) (9) —+0 Sr (eo) [e] Oo + -—>0 
11. O (n (e) a (o) (O oO (8) + —0 
12 SOL ee 0 (e) (9) —0 (0) Oo O oO 70 (9) 
13 it A oO [o) 0 (e) O >0 0 
ae OP ME O o —0<— 0 n 0 0 = 0 


++++ raies fortes; +++ raies moyennes; ++ raies faibles; + raies très faibles; — 0 raies extrémement 
faibles; + 0 <- limite de sensibilité spectrographique; o pas de raie décelable. 


CHIMIE MINÉRALE. — Ætude de la précipitation d’'hydroxydes, d’hydrates 
d’oxydes et de sels basiques. Note de M. Aruix BErrow, présentée par 


M. Paul Lebeau. 


Pour étudier la précipitation, par la soude, de solutions d’un certain nombre 
de sels de magnésium, de zinc, de cadmium, de plomb, de bismuth et d'uranium, 
nous avons utilisé jusqu'ici la conductimétrie et l'analyse thermique, méthodes 
auxquelles nous avons adjoint les spectres d'absorption par réflexion dans 
l’ultraviolet. 

Nous ne décrirons pas la première méthode qui est bien connue. 

Pour la seconde, nous nous bornerons à indiquer que les dégagements de 


45. 
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chaleur, observés au cours de la précipitation progressive des solutions salines, 
ont été mesurés à l'aide d’un thermomètre à mercure au 1/100 de degré ou à 
l’aide d’un thermomètre à vapeur saturante d’éther de notre construction. 

La solution du sel se trouvait dans un vase thermostat de Dewar et la 
buretle, contenant la liqueur de soude, était protégée par des parois transpa- 
rentes contre les brusques variations de température extérieure. 

Quant aux spectres d'absorption par réflexion, dans Pultraviolet, appliqués 
à l'examen de substances fraîchement précipitées, nous en avons décrit précé- 
demment la technique (1). À 

Grâce à ces trois méthodes, nous avons pu obtenir des précisions sur la 
composition des différents produits qui se forment lors de la précipitalior 
progressive, par la soude, des solutions salines indiquées précédemment. 
A titre d'exemple, nous rapporterons les résultats obtenus pour les solutions 
M/10 de nitrate de plomb traitées par des liqueurs de soude normale. Pour ce 
sel, l'équilibre s'établit rapidement (quelques secondes). 

Les courbes, indiquant la conductibilité des solutions en fonction des quantités 
de soude ajoutée, présentent loutes trois points remarquables À, B, C, très 
nets, dont les abscisses correspondent respectivement à 1/4, 1/2 et 3/4 de 
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Quantité théorique de soudeN bre théorique dk c 

S que de cc de Longueurs donde 
Par sodium le plan es | B. WaOWN pour remplacer complètement * 
delN0,), PI ! 


ar le sodium le plomb des 5,3 g. de 
HE En “ RC Ere S0cc ho Pb contenus dans 160cc. de 


sation M/10 de ce sel 


la quantité théorique de soude nécessaire pour remplacer le plomb de la 
solution saline par le sodium. Ces points indiquent la formation de composés 
de formule 


3(NO*)Pb. (HO):Pb,  (NO:)-Pb. (HO)Pb (2), (NO:}Pb.3(HO)Pb (?). 


A notre connaissance l’existence du premier n’a jamais été annoncée. Un 


ee 


À 


(*) A. Berrow, Comptes rendus, 216, 1943, p. 187. 
(2) OGara et Kaïnex, J. Pharm. Soc. Japan., 92, 1993, p. 95. 
(*) Brirrow, 7. Chem. Soc., 127, 1925, p. 2150. 
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examen ultérieur de sa structure cristalline, par la méthode des spectres de 
diffration de rayons X, sera nécessaire. 

L'analyse thermique présente aussi un point remarquable pour la composi- 
tion 3(NO*}Ÿ Pb. (HO) Pb. On doit en outre noter que l'allure de la courbe 
varie relativement peu quand on passe du domaine d'existence de ce composé 
à celui du deuxième type. Ce fait laisse présumer, pour ces deux sels, une 
conslitution très voisine, point de vue qui se trouve, d'autre part, confirmé par 
la similitude de leurs spectres d'absorption par réflexion. 

Nous devons signaler, sur la courbe des conductibilités, un quatrième point 
remarquable, D, qui se retrouve en D’ pour la courbe se rapportant à l’action 
de l'acide nitrique sur le précipité final. Ce point correspondrait à un sel très 
basique 

(OPb}(HO)Pb. NO* ou (NO*} Pb. (HO)2Pb. 4 OPb? (2). 


Quant à l’hydroxyde de plomb, aucun point caractéristique ne semble en 
révéler la formation, sauf peut-être E. On sait d’ailleurs qu'il est très difficile 
d'obtenir ce composé pur et exempt de sels basiques. 

Spectres d'absorption par réflexion. — Le nitrate de plomb, solide, présente 
une bande d'absorption continue dans Pultraviolet. Sa limite vers les grandes 
longueurs d'onde se trouve à 3200 À. Les précipités correspondant aux points 

A et B se caractérisent par un spectre différent (limite 3350 À ; maxima peu 
intenses à 3000 et 2500 À ; minimum peu accusé à 2850 À). 

Par addition progressive de soude, ces bandes disparaissent pour laisser 
place à un spectre à bande continue présentant deux coudes à 3350 et 3100 \ 
environ. 

En résumé, nous avons montré que l'étude de la précipitation, par des 
liqueurs alcalines, de solutions aqueuses de sels métalliques nécessite la mise en 
œuvre de différentes méthodes d'investigation, tant chimiques que physiques. 

Dans l'exemple choisi de la précipitation, par la soude, de solutions de 
nitrate de plomb, il. y a eu confirmation de l’existence de sels basiques déjà 
connus el nous avons, en outre, fourni la preuve de la formation d’un sel du 


type 3(NO*}?Pb.(HO } Pb, non signalé jusqu'à ce jour. 


CHIMIE ORGANIQUE. — La constitution du pseudorubrène. Note de 
MM. Cuarces Durraisse et Gasrox Auiarp, présentée par 


M. Marcel Delépine. 
Le pseudorubrène est un hydrocarbure résultant de lPisomérisation du 


rubrène [tétraphényInaphtacène (1)], par les acides forts (1). Cette transfor- 


(2) On. Moureu, Cu. Durrusse et G. Berourr, Comptes rendus, 185, 1927, p. 1085; 
Cu. Moureu, Ca. Durraisse et L. ENneruin, tbid., 188, 1929, p. 673. 
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mation singulière est spécifique des naphtacènes tétraarylés en méso (?); elle 
n’a lieu, ni avec le naphtacène, ni avec ses dérivés di- ou triphénylés (*). Elle 
n'appartient pas non plus aux.mésoarylanthracènes. 

Le pseudorubrène est incolore et n’est pas fluorescent, ce qui le rattache aux 
dérivés du dihydronaphtacène. Il ne régénère pas le rubrène, mais, chauffé 
brutalement, il donne à son tour une transformation anormale, se manifestant 
par des vapeurs violet intense. 

Pour expliquer tous ces faits, on avait supposé (*) que l’isomérisation du 
rubrène était due au rabattement d’un de ses phényles sur un autre des méso- 
sommets; il en résultail une cyclisation supplémentaire par le sommet ortho du 
phényle, dont le proton allait se loger en vis-à-vis, en antio (5), donnant ainsi 
un dérivé du dihydronaphtacène. La formule envisagée tout d’abord, (HIT), 
avait l'avantage d'expliquer d’une manière toute naturelle la production d’un 
corps violet; il suffit, en effet, de lui enlever une molécule de benzène CH°—H, 
pour passer à la formule (IV), qui est justement celle d’un hydrocarbure 
violet (°). 

Cependant un doute était survenu, qui avait empêché jusqu'ici de conclure 
en faveur de la formule (I) : on n’était pas parvenu à extraire le corps violet, 
pourtant peu soluble, ni même à amorcer par des germes sa cristallisation dans 
les résines de la pyrolyse, malgré leur intense coloration, signe d’une teneur 
élevée en corps coloré. On avait ainsi l'impression que le corps violet formé 
par pyrolyse du pseudorubrène était peut-être différent de l’hydrocarbure (IV). 
Comme la formule (HT) ne suggérait pas de transformation simple en une 
structure hautement chromophore qui fût autre que (EV), il avait été proposé (*) 
une autre formule, qui n’a pas à être discutée présentement. 

En somme, la constitution à choisir dépéndait essentiellement de la nature 
du corps violet; il était donc nécessaire d'isoler ce composé. 

Nous y sommes parvenus en nous aidant des procédés de la chromato- 
graphie, après avoir amélioré la pyrolyse par adjonction d’un oxydant doux, 
la litharge. Le corps violet a été retiré et caractérisé par ses constantes et son 
spectre d'absorption (voir la figure). En outre, on a constaté la présence, 
insoupçonnée auparavant, d’une substance incolore, le déhydrorubrène(®}, (ID), 
dont la formation est aussi probante que celle du corps violet, (IV), à l'égard 
de la formule (II), proposée pour le corps générateur. Le déhydroru- 


(?) L. Ennerun, cbid., 193, 1931, p. 1432; 202, 1936, p. 495. 

(5) Cu. Durraisse et R. Horarois, Bull. Soc. Chim., 5° série, 3, 1936, p. 1882. 

(*) Ca. Durrasse, tbid., 5° série. 3, 1936, p. 1855. 

(*) Pour cette nomenclature, voir Cu. Durraisse et J. Houpurarr, Comptes rendus, 
206, 1938, p, 756. 

(°) Ga. Durraisse et M. Bavocus, ibid., 193, 1931, p. 529. 

(7) Ca. Durraisse, tbid., p. 1865. 
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brène, (Il), dérive, en effet, de la structure (HD), par le basculage d’un 
deuxième phényle avec départ de deux atomes d'hydrogène. 


_— siphénylphénylène naphtacène à 
RSR avec ordonnées H CH 
réduites au 
GG 5 er15 
CEFs Che 


corps violet cristallise 
résine violette 


50 
40. 
30 
la 

20 éd 
40 \. Cetts 

— CéHe 

S ne 
4500 5000 5500 6000 
longueurs d'ondes en angstrôms IL Céhis H Ceétls IN Ces Ce Hs 


On a complété la démonstration en recherchant le sort du phényle éliminé 
dans le passage au corps violet. On l’a retrouvé en majeure partie sous forme 
de benzène, en conformité avec l'équation stœchiométrique 


C®HPS (pseudorubrène) — C#H?? (corps violet) + CHF. 


Une petite fraction, cependant, forme du diphényle, caractérisé par l'épreuve 
du mélange. 

Restait enfin à connaître la raison pour laquelle un corps, aussi peu soluble 
que le corps violet dans les solvants organiques, s'était montré aussi récal- 
citrant à la cristallisation. Ce n’est pas une insuffisance de concentration dans 
le produit de la pyrolyse, puisque les dosages spectrophotométriques annoncent 
des rendements de l’ordre de 50 %. Vraisemblablement, le corps violet est 
maintenu en solution par une matière incolore, qui, la couleur mise à part, lui 
ressemble beaucoup par ses caractères de solubilité, de volatilité et d’adsorba- 
bilité; elle retient son poids de corps coloré et le mélange ne se résout pas dans 
une nouvelle chromatographie. Toutefois la présence éventuelle de composés 
violets, autres que l’hydrocarbure (IV), n'est pas absolument à écarter, en 
particulier à cause d’une différence, faible certes, mais nette, entre les adsorba- 
bilités du produit cristallisé et de la résine violette. Ces corps ne pourraient 
d’ailleurs qu'avoir une structure étroitement apparentée à celle de (IV), 
comme il ressort de la ressemblance des spectres d'absorption (voir la figure). 

Au reste, quelle que soit la composition de la résine violette, la production 
simultanée des composés (IT) et ([V) apporte, à l'appui de la structure (IT) 
pour le pseudorubrène, deux arguments, dont chacun suffirait isolément, mais 
qui s’épaulent mutuellement par leur concordance. 
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CYTOPHYSIOLOGIE VÉGÊÉTALE. — Les cellules végétales fixées par le formol 
conservent certaines propriétés physiologiques. Note de M. Marc Merrès, pré- 
sentée par M. René Souèges. 


Nous avons montré (!) que limbibition aqueuse d’une part, la délipidation 
par le benzène d’autre part, provoquent une perméabilisation des cellules végé- . 
tales (Lupinus albus L., Elodea canadensis Rich.) à lPégard des substances 
hydrosolubles. Les expériences suivantes démontrent que cette perméabili- 
sation se manifeste, de manière comparable, sur les cellules vivantes et sur les 
cellules fixées par le formol. 

A. Pouvoir PERMÉABILISANT DU MILIEU AQUEUX. — 4. Premuère série d'expériences 
(imbibition aqueuse préformolée). — Les modalités de la fixation mitochon- 
driale de Regaud (méthode IV À), effectuée sur des extrémités radiculaires de 
Lupinus albus, dépendent pour une part des conditions de la germination. Par 
exemple, si la culture a été effectuée sur milieu liquide, la postchromisation 
nécessite une durée de 12 jours à la température de 20°; si les racines se sont 
développées à air, la durée de postchromisation sera plus longue (16 à 20 Jours). 
En d’autres termes, la perméabilité, vis-à-vis du bichromate de potassium, est 
augmentée lorsqu'une imbibiuion aqueuse à précédé la fixation. 

b. Deuxième série d'expériences (imbibition aqueuse postformolée), — Des 
mérisièmes radiculaires de Lupinus albus, ayant germé pendant 5 jours sur 
milieu aérien constitué par de la seiure de bois humide, sont fixés pendant 
6 jours dans une solution de formol à 20 % neutralisée; puis les pièces sont 
divisées en deux lots : le premier lot séjournera dans l’eau distillée pendant 
24 heures, le deuxième, pendant 52 heures; enfin chaque lot sera postchromé 
selon la technique de Dietrich-Parat. En somme nous avons modifié la 
technique mitochondriale habituelle en intercalant un bain d’eau, de durée 
variable, entre le bain de formol et celui de bichromate. Or le bain d’eau inter- 
calaire à pour effet de perméabiliser les cellules à l'égard du bichromate de 


potassium : ‘ 
Lot n°. I II 
Durée du bain .d'eau.intercalaires: ::... ue 4 h 592, h 
»  optinu de postchromisation (à 40°)........., 72 >» 24 » 


On peut donc, dans certaines limites, abréger la durée du séjour dans le 
bain de bichromate, si l’on prolonge d'autant le bain d’eau postformolé. 

B. Pouvoir PERMÉABILISANT DU BENZÈNE. — a. Première série d'expériences (per- 
méabilité des cellules vrvantes). — Nous nous sommes inspiré de la technique 
classique de N. Harvey. Des boutures d'Ælodea canadensis, préalablement 
colorées dans une solution de rouge neutre à 1/50 000, sont divisées en deux lots : 


(?) M. Mrrès, T'hèse Doct. ès Sciences, Montpellier, 1944. 
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le premier lot est introduit, pour une durée d’une heure, dans une dilution au 
quart d’eau benzinée saturée (dose non toxique); le deuxième lot (témoin) 
séjourne parallélement dans Peau pure. Les pièces benzinées et, d'autre part, 
les témoins, sont ensuite introduits dans des vases de Bohème contenant une 
solution de NaOH à 1 ‘/,,, et l’on mesure le Llemps nécessaire pour obtenir le 
virage total du rouge neutre dans le pôle distal des feuilles adultes (1). Voici la 


moyenne des résultats obtenus : 
Virage en 


PAPCRS IDE AINORS e: ce « - notes ee 15 minutes 


TEMOIRS REMENR ERPENNRS 1, 0 i.: 2= » 


Le passage accéléré de l’aleali dans les pieces benzinées constitue. un test 
de perméabilisation de la membrane plasmatique. 

b. Deuxième série d'expériences (perméabilité des cellules formolées). — 
Nous avons précédemment (?) montré que le traitement, par l’eau benzinée à 
diverses concentrations, des mérisièmes radiculaires d’Alrum sativum et de 
Lupinus albus, réduit fréquemment, d’un tiers en moyenne, la durée optima de 
posichromisation (procédé IV A de Regaud) du chondriome. En d'autres 
termes la perméabilité, vis-à-vis du bichromate de potassium, des cellules 
fixées par le formol est augmentée, lorsque celles-ciont auparavant subi l’action 
du-benzène. 

Conclusion. — Nous voyons que les cellules formolées ont, en maintes 
circonstances, fonctionné dans le même sens que les cellules vivantes; la 
perméabilité cellulaire paraît, de ce fait, relever de facteurs physicochimiques 
simples. La persistance de certaines propriétés physiologiques dans les cellules 
végétales fixées par le formol, ce dernier ayant pour point d'attaque la fraction 
protidique des complexes protoplasmiques, peut être comparée au compor- 
tement immunologique (persistance du pouvoir antigène) de diverses sub- 
stances traitées par le formol, anatoxines, anavenins et anaferments de 
G. Ramon (*). D’autres faits viennent prouver que les édifices moléculaires 
protidiques ne subissent, de la part du formol, qu'une atteinte légère. S'il est 
vrai, en effet, que le formol dénature sensiblement les protides (varialion du 
pouvoir rotatoire, apparition de fluorescence en lumière de Wood) et forme 
parfois des combinaisons irréversibles, on sait aussi que son aclion peul 
s'exercer réversiblement sur le sérum ({), sur les aminoacides (reversible bound- 
formaldehyde des auteurs américains) (*) et sur les ferments du type invertine 
ou émulsine (°). 


(2) Bull. Soc. bot. de Fr. 88, 1941, pp. 410-413; 89, 1942, pp. 79-87; C+ R. Soc. 
Biol., 137, 1943, pp. 225-226. 

(*) Comptes rendus, 27, 1943, pp. 562-566; 218, 1941, pp. 253-256 et 892-809. 

(+) D. Dervremtan et C. Magxaw, Bull. Soc. Chim. biol., 25, 1943, p. 192-194. 

(5) Mie C.-T. Baunouy, Bull. Soc. Chim. biol., 24, 1942, pp. 251-259. 

(5) M. Mascré et R. Paris, Comptes rendus, 196, 1933, pp. 438-440. 
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PATHOLOGIE VÉGÉTALE. — Étude biométrique de Puccinia graminis Persoon 
(Rouille noire des Gramunées). Note de M. Eucrex Guxor, présentée par 


M. Louis Blaringhem. 


L'étude biométrique comparée des urédo- et téleulospores de lespèce 
Puccinia gramuünis Persoon, sur l'ensemble de ses hôtes naturels spontanément 
infectés, révèle des divergences appréciables de structure morphologique, qui 
paraissent assez bien définies dans le cadre de chaque genre hôte étudié 
séparément; en nous basant sur l'examen de 262 échantillons de Rouille noire, 
en provenance des régions les plus diverses de l'Ancien Monde, et sur l'analyse 
biométrique (effectuée en partie par nous-mêmes, en partie par notre collabo- 
rateur À. Saccas) de près de 10 000 spores, il nous a été permis de reconnaître 
l'existence de plusieurs types morphologiques, suffisamment définis et stables 
dans leurs caractéristiques essentielles pour pouvoir être considérés comme de 
bonnes sous-espèces ou variétés morphologiques (!) : 

Subsp. minor nobis : 


: Moy. R. 
U 21-28(18-32) x 14-18(13-20) 22-25 >< 15-17 p........ Dean 0 
T  29-48(28-53) x 17-23( 17-23) 30-45 DT NS, 1,74 à 2,33 
Hôtes, Anthoxanthum, Cynosurus. 
Subsp. media nobis : 
U 20-31(15-34) x 13-19( 11-22) 22-30 x 1519 . 20 1,35 à 1.76 
T 29-56(24-7a) x 14-25 (14-28) 31-44 SÉLNONNER 1,78 à 2,55 


Hôtes, Agrostis, Atra, Alopecurus, Arrhenatherum, Calamagrostis, Dactyls, 
“estuca, Hordeum (espèces spontanées), Lolium, Phleum, Poa, Vulpra. 
Festuca, Hord i ,Lolium, Phleum, Poa, Vul 


— var. Erikssont nobis : 


U 21-31(18-34) x 14-19(19-21) 23-30 ATEN 1,43 à 1,96 
T  34-56(29-67) x 14-25(1/4-28) D 1-DOSEC 2 RER TERRE 1,93 à 2,46 


Hôtes, Agrostis, Atra, Alopecurus, Arrhenatherunr, Dactylis, Festuca, Hordeum 
(espèces spontanées ). 

Au sein de cette variété des variations morphologiques accessoires peuvent 
ètre notées; les urédospores sur Agrostis (Apera) spica-venti sont plus grandes 
que celles sur Agrostis alba où vulgaris, pareillement celles sur Hordeum 
leporinum où murinum comparées à celles sur Hordeum maritimum. 


(*) Pour chaque type morphologique reconnu, nous donnons tant pour les urédo- 
spores (U) que pour les téleutospores (T), les dimensions (longeur et largeur), exprimées 
en valeurs de fréquence, valeurs extrêmes et valeurs moyennes, et la valeur du rapport 
longueur/largeur (L//) =(R). é 


- 
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— var. Calamagrostidis nobis : 


Moy. R. 
U 23-28(23-31) x 15-17(15-18) DDR SN LOIS RENE 107 
T 40-56(32-72) x 17-23 (15-25) 261 >< 19-921 2,28 à 2,55 
Hôte, Calamagrostrs. 
— var. Lol nobis : 
U 20-30(15-34) x 13-19( 11-22) DD 1518 F, 37 A) 72 
T 29-49(24-59) x 16:23( 14-28) rs 17-21. Eee 1,78 à 2,9 
Hôte, Lolium. 
Urédospores et probasides os courtes que chez la var. Erikssonr. 
— vulpiæ nobis : 
U 21-29(19-30) x 14-18(13-27r) DD Sc 15-18 METIERS 1,38080L, 07 


T 45-51(33-59) x 20-23 (17-23) DS 90,7, 0. 2,29 


Hôte, Vulora. 
Urédospores médiocrement allongées et à contour largement ellipsoide. 


Subsp. major nobis : 


U 93-39(20-45) x 14-21(13-23) 6. 15.20, LUS 1,3 à 0,1 
T 33-62(25-81) x 15-25 (12-28) BOEG0 >< 16-231 2 1 Sa 3 


Hôtes, Aegrlops, Agropyrum, Afena, Bromus, Elymus, Hordeum (espèces 
cultivées), Secale, Triticum. - 


— var. Stakmani nobis : 


U 23-36(20-39) x 14-21( 13-23) 98-31 > 15-20 .......: ï 
T  33-59(25-74) x 16-25 (13-28) Malte 16-2900. 402. 2, 


Hôtes, Agropyrum, Avena, Bromus, Hordeum (espéces cultivées), Secale. 


— var. Tritici nobis : 


U 26-36(20-45) x 16-21(13-22) AS aoe 17-20 AACHINPE 1,6 à 2 
T 38-61(33-72) x 15-23(12-26) 45-58 x 17-22 ........ D, 34.3 
Hôtes : Aegilops, Triticun. 
Urédospores plus longues que chez la variété précédente. 
— var. Elynu nobis : 
U 25-39(23-41) x 15-19(14-20) DÉS 0 17-19 RE Ter 217 NE NU 
D 48-62(35-81) x 17-25(14-8), 5-60 x 18-23 ........ 2,5 ‘à 3 


Hôte, Elymus. 
Probasides exceptionnellement grandes. 


702 ACADÉMIE DES SCIENCES. 

4 L] 

PHYSIOLOGIE. — libération de: médiateur chimique sympathique par action 
électrique sur les centres médullaires et les ganglions. Note de M"° Berrur 
CuauenarD et M. Paur Cnavenarp, présentée par M. Louis Lapicque. 


Nous avons montré que le passage e d’un courant électni ique constant (galvani- 
sation) dans la moelle ne provoque pas seulement des variations d’excitabilité 
sur les nerfs, mais aussi, et uniquement dans le domaine sympathique, au 
niveau des effecteurs périphériques viscéraux ("). Le même phénomène se 
retrouve lors des actions polaires localisées sur un ganglion sympathique siège 
des neurones ganglionnaires innervant l'organe. 

Nous avions, pour expliquer ce fait, envisagé des changements dans le taux 
de la substance chimique médiatrice de l'action du nerf sur leffecteur (adréna- 
line dans le cas du sympathique). Dans de nouvelles expériences, nous avons 
pu vérifier le bien-fondé de cette hypothèse. 

Nous avons opéré sur les fibres du sympathique cervical dt Lapin (fibres 
vasoconsirictrices de l'oreille), Du sang était prélevé dans la veine marginale 
de l'oreille avant et pendant passage d’un courant constant, ascendant ou des- 
cendant, dans la région cervico-dorsale de la moelle, lieu d’origine des fibres 
préganglionnaires en question (mème technique de galvanisation que précé- 
demment; on évite l'excitation de fermeture et d'ouverture du courant en 
l’établissant ou le supprimant progressivement). On instillait de suite ce sang 
sur un organe test, en général un utérus de Cobaye laissé én situ et dont on 
avait mesuré en la chronaxie. Alors que, en dehors de toute action 
électrique, le sang du Lapin ne modifiait en rien la chronaxie, léchantillon 
prélevé pendant passage du courant ascendant, courant qui diminue les 
chronaxies du nerf et favorise son action sur leffecteur (diminution du temps 
de sommation), entraîne une augmentation importante de la chronaxie ulérine. 
Un tel phénomène, analogue à celui observé par H. Frédéricq (?) sur un cœur 
témoin soumis au liquide de perfusion d'un cœur accéléré par excitation sym- 
pathique, doit être attribué à la présence dans le sang d’une substance chimique 
active. L'identification de cette substance avec ladrénaline, médiateur sympa- 
tique, peut être poussée : en effet ce corps, qui augmente la chronaxie de 
l'utérus de Cobaye non gravide, diminue celle de l'utérus de Lapine ou celle 
du Cobaye gravide ou ayant reçu préalablement de la progestérone ou de 
l’ÿohimbine, toutes propriétés qui sont celles de ladrénaline (*). 

L'action du courant ascendant sur l’excitabilité de l'effecteur dépend done 
bien de la Hbération de médiateur chimique sous l'effet de la galvanisation 
nerveuse centrale. Il en est de même si, par action anodique localisée au 


) Comptes rendus, 218, 1944, p. 79. 
) Arch. Internat. Physiol., 24, 1925, p. 294. 
) P. Cnaucxarp, Ann. Endocrinol, 5, 1944, p. 1 


( 
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ganglion cervical supérieur, on agit électivement sur les neurones ganglion- 
naires, Ce qui entraine une modification analogue de lexcitabilité viscérale. 

Par contre les actions polaires localisées au niveau des péricaryones prégan- 
glionnaires dans la moelle (au lieu de deux électrodes dans la moelle comme 
pour le courant longitudinal, on ne place qu'une électrode dans la moelle; 
l'autre est diffuse, fixée dans les museles du même niveau), actions qui ne 
dépassent pas le neurone préganglionnaire, n'influent pas sur l’excitabilité 
viscérale, n’aménent pas de production de médiateur. 

On ne note non plus aucune métachronose de l'utérus témoin péndant les 
actions de sens inverse (courant descendant dans la moelle, cathode sur le 
ganglion) qui augmentent chronaxie et temps de sommation, ce qu'on pouvait 
interpréter comme une réduction du taux de médiateur présent : comme le test 
est insensible au sang normal et ne réagit qu'à une augmentation du médiateur, 
il n’est pas élonnant que nous ne puissions ainsi déceler uné diminution du 
taux au-dessous de la normale. 

Nous pouvons done conclure que, lors des actions électriques centrales 
médullaires ou ganglionnaires sympathiques, les modifications de l’excitabilité 
des effecteurs dépendent bien de la libération de substances médiatrices par le 
nerf. Particularité importante, cette libération n’est pas liée au déclenchement 
d'influx nerveux; en effet la présence sur le nerf d’une ligature serrée qui 
interrompt l’influx (inexcitabilité en amont) ne supprime pas le phénomène, 
pas plus que les variations d’excitabilité. IL doit dépendre, comme dans les 
phénomènes de subordination ou les métachronoses observées par Jeener el 
Pourbaix (*), des variations de la polarisation nerveuse. Celles-ci pourraient 
donc intervenir dans la libération des médiateurs chimiques de façon en 
quelque sorte tonique, différente de la libération par quanta habituellement 
envisagée, processus important pour la régulation centrale du tonus sympa- 
thique. 


A 16145" l'Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 17°. 
A. Lx. 


(*) Arch. Internal. Physiol., 46, 1935, p- 97. 
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